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LA SCULPTURE AFRICAINE
PAR ECKART VON SYDOW

(Voit Africa, No. 2, p. 210)

IART primitif a exerce son action sur l'art europeen et Ton peut en trou-
* ver la preuve dans certaines oeuvres de Pablo Picasso, de Karl Schmitt-

RottlufFet de bien d'autres, mais c'est principalement l'art africain qui inspire
les artistes de nos jours, unissant ainsi le primitif a l'ultramoderne.

De nombreuses publications ont etudi6 le premier s'attachant a la forme
plus qu'a l'expression. Longtemps domines par les souvenirs classiques les
critiques en en parlant hisitaient a employer le mot art. Mais depuis une
dizaine d'anndes ce sentiment s'est modifid et on apprdcie desormais une
sculpture, non seulement en se basant sur sa beaute ou sa laideur, mais
encore sur d'autres elements: le caractere, l'inspiration, l'expression.

Bien que la forme soit souvent considdrde comme Fele'ment le plus
important, il ne s'ensuit pas qu'on doive negliger d'autre part tout ce qui
constitue l'oeuvre d'art et autorise a la juger. On remarquera d'abord que
les sujets repre'sentes appartiennent en general a la mythologie inferieure
tandis qu'aucun n'est pris dans la mythologie superieure, le Dieu Createur
n'est pas personnifie. La sculpture est inspiree surtout par les cultes des
ancetres, des demons, de la magie, et dans certaines conferees comme la Gold-
Coast, le Be'nin et Kioke, par le simple desir de representer la nature.

Les oeuvres d'art africaines impressionnent plus que les autres sans doute
a cause de leur expression et de leur caractere. Leur metier est tantot plus
facile et tantot plus difficile a. comprendre qu'ailleurs. II manque de la base
que fournit aux m61an€siens et aux polyndsiens la peinture et la decoration,
il est infdrieur a celui de 1'Amerique du Nord et de l'Alaska pour rendre les
forces ddmoniaques. Par ailleurs sa plastique jouit d'un 6quilibre et d'une
certitude que l'art fait apprecier comme dou6e d'une 'moderation divine'.
Son caractere essentiel se trouve non dans le groupe mais dans la figure simple.

II est a peu pres impossible de fixer le ddbut de l'art africain. D'apres
F. von Luschan et B. Struck une s6rie de dix tetes en bronze trouvde au
Be'nin remonterait a la fin du xve siede, elle t6moigne d'une grande habilete
technique. Plusieurs de ces tetes s'apparentent aux tetes d'argile exhume'es
en pays Ife par Frobenius et leur similitude est si grande qu'on peut les rat-
tacher toutes a la meme epoque. D'apres Talbot, l'origine de cet art serait en
Ife, d'ou il aurait gagnd le B6nin, il semble y avoir eu son apogee entre 1500
et 1691. La vari&6 des sujets repr^sentes est considerable, et de 1575 a 1648
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on a produit de nombreuses tetes remarquables par le detail et l'ornement.
Dans la seconde moitie du xvue siecle l'art s'affaiblit pour aboutir a la
production du xvine siecle totalement depourvue d'expression.

L'art africain varie suivant les zones. II existe un art Yorouba qui s'etend
jusqu'au Dahomey et va en s'attenuant jusque chez les Ewe du Togo
meridional et meme jusque chez les Baoule et Gouro de la Cote d'lvoire.
Un autre centre artistique tres original se trouve chez les Mende du Sierra
Leone et les Vaii du Liberia. Sur la cote, et plus au Nord, dans la region des
rivieres du Sud l'art est influence par celui du Soudan. Dans cette contree,
chez les Bambara, les Senoufo, les Mossi, les Habe", l'ornement prend une
place preponderante avec une quantite d'arabesques gracieuses et com-
pliquees. Au Sud et a l'Est du Benin l'art est different de celui du Benin et
du Yorouba et on a pu le repartir en petits cantons bien de'limite's. II rede-
vient plus uniforme sur la Haute Cross River ou les Ekoi ont produit leurs
beaux masques bkephales, dont plusieurs recouverts de peau et ornes de
cornes. Les savanes du Cameroun sont caracte'rise'es par un art particulier
produisant des academies robustes et bien modele'es, avec des faces larges et
arrondies. Le pays des Pangoue et l'Afrique fiquatoriale Francaise encore
peu e"tudie"s r6velent cependant, avec leurs statuettes d'ancetres, un style
surtout decoratif. Plus au Sud se trouvent les fetiches du Mayombe. Ici,
grace aux etudes de Torday et Joyce, et aux collections du Mus6e de Ter-
vueren, il a etc" possible de determiner un certain nombre de secteurs distincts
formant de la mer au Tanganyika une zone remarquable par sa production
artistique et son genie de la decoration. Parmi les tribus les mieux douees de
cette contre"e sont certainement les Bushongo. D'autres peuplades du Congo
meridional les egalent presque notamment: les Bayaka avec leurs masques
et leurs motifs ornementaux, les Bapende et les Bapindi, les Bena Lula, les
Bena Lulua, les Bankutu, les Yaelima, les Batetela et les Basonge. Chez les
Baluba, les Warua, se rencontrent les formes les plus profondes de l'art.

On peut apposer a cet art meridional celui du Congo Beige septentrional
qui en differe par son extreme simplicite. Les oeuvres des Ababua, Azande,
Mabinza, Budja, Buaka, Banza, Bongo, avec leurs masques et leurs statuettes,
denotent une predilection marquee pour les larges surfaces planes, traitees
sans aucune convention, et une simplicite frappante dans la composition.
L'art meridional du Congo se rattache par certains cotes a celui de la Haute
Guinee.

Madagascar doit etre placee a part avec ses piliers funeraires sculptes.
Dans l'ensemble la sculpture africaine d'un type tres developpe se ren-

contre dans la region comprise entre le lacs Tanganyika et Bangulelo,
l'Ocean Atlantique, le Cameroun, elle gagne la Cote de Guinee et Sierra
Leone, puis le Soudan occidental. Elle est caracterisee par sa proportion
bien calcuiee et la qualite de sa decoration.
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Au Nord et a l'Est du Congo et dans le Soudan central se rencontre un

art extremement simple qui apparait aussi dans certains districts de l'Est
africain et a Madagascar.

Comment peut-on preserver et faire revivre cet art africain rnenacd par
l'invasion europeenne, l'importation des produits occidentaux, la disparition
des institutions sociales et religieuses qui l'inspiraient? II ne semble pas que
le christianisme puisse obtenir ce r£sultat, malgre" les tentatives faites par
quelques missionnaires. Les gouvernements coloniaux paraissent mieux
places pour exercer une action favorable, a condition d'empecher l'indigene
d'imiter l'art europe"en et de deVelopper au contraire sa personnalite
artistique.

II ne s'agit pas de cre"er des academies d'art indigene, mais de temoigner
de l'inte're't a cet art en distribuant dans les ecoles des prix consistant en
sculptures, et en utilisant pour la decoration des monuments publics les
motifs execute's par les meilleurs artisans indigenes.

L'enseignement de la sculpture, du dessin et de la peinture doit tenir compte
de la tradition et de l'art africain et les maitres doivent guider leurs Sieves
dans la recherche d'un sentiment et d'une impression difftrant par essence
de ceux de l'Europe.

COTTON IN FRENCH WEST AFRICA

BY HENRI LABOURET

(See page 320)

WHEN it became necessary for the European powers to find sources other
than America for the supply of cotton, Great Britain, Germany, and France
began to inquire whether this raw material could not be obtained from
tropical Africa. Associations were formed in the countries chiefly interested
which arranged for picking, for research into the best methods of cultivation
and the purchase of cotton obtained from the Natives. These efforts met
with considerable success. For example in 1926 Great Britain obtained
39,059 bales of cotton from Nigeria alone.

In France the undertaking did not develop to any great extent until 1919,
although attempts had been made on a small scale in Senegal in 1818 and
1824, and again in 1864 and 1865. Two types of cotton were found to be
chiefly cultivated, one of an American type probably introduced into the
countries along the Gulf of Guinea by European ships trading there in the
fifteenth century, the other of an oriental type cultivated in the interior. For
a long time this second type was considered to be valueless, although since
the war it has been used. Efforts have also been made to introduce into
French West Africa superior varieties of an American or Egyptian type.

The cultivation of cotton is now being undertaken by two methods, that
Dd
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